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Le communiqué italien 

D A N S L A R É G I O N 
s = TEMPS D'OBSCURCISSEMENT 

Cs DIMANCHE 1* MAI, te solail M l*ve à 6 h. 7 et se 
couche à 11 heurs* 2t. 

En conséquence, en dehors de ces heures, les prescriptions 
concernant l'obscurcissement doivent être rigoureusement 
observées. 

LE MARCHÉ NOIR; 

Rome, 1t. — Le Grand Quartier Général communique : 

Dans la nuit du 15 mai, des avion* allemands et italiens ont 
attaque avec succès différente* bases navale* et aérienne* sur 
l'île de Malte. Le» attaques furent repétées durant la Journée. 
Dans des combats soutenus avec l'ennemi, un appareil Hurricane 
fut abattu. . J 

En Afrique du Nord, de* combat* viennent de «'engager aux [ 5 . 0 0 0 K l lOS d e D l é 
environs de Solloum. De* formations de stukas, accompagnée* par 
l'aviation de chasse italienne, ont bombardé dee P 0 »' 4 ' 0 " 8 !« .„ . .* « a i . i < à V p r v i n s J « I *>nA~*.~*. - • 
ennemies dans le secteur de Solloum. D'autre* formation* aile-! » O n î S a i S I S A • C r V I D * ( f é L a ï K l r e C i e S p O U r 

mandes et italiennes ont bombardé Tobrouk. Les batteries de Une prise importante a été opérée! 
D. C. A. et les installations de filtrage pour l'eau ont été toucheeelà Ver»'"»-

en plein et d* vastee incendie* furent cau.e». A n ^ ^ I n ^ r n ^ g vu-ent ventr' 
Dans la Méditerranée orientale, no* avions ont bombarde de* d e l a direction de Marle-sur-Serre, 

aérodromes et des installations ferroviaires sur l'île de Chypre, un gros camion bâché. Ils somme-
Oee appareils ennemis ont lâche quelques bombes sur Rhode*, rent le conducteur de s•'arrêter Ce-

K . : . . . Z \ . lui-ci. nomme Deconnrnck, âge de 
sans causer de victimes ou de degats. ) 4 6 a n s s U j € t ^ ^ e habitant la ré-

En Afrique orientale, la résistance héroïque de nos troupe* 
se poursuit dan* le secteur de Amba Alagi. Elle restera dans 
l'histoire comme un bel exemple de la bravoure et de la gloire 
du soldat italien. Notre garnison, attaquée de toutes parts par 
l'ennemi, combat sous le feu d'artillerie ennemi continuel et 
sous les bombardement*, avec un courage magnifique et inflige 
de lourdes pertes à l'agresseur. 

Dans les autres secteurs, rien à signaler. 

Le bel effort 
ées herbagers 

l'approvisionnement 
en beurre 

I 

LILLE, LA NUIT 

LES AUTEURS 
D'UNE AGRESSION 

NOCTURNE COMMISE 

Au centre de ramassage de Lan-
drecles il a été apporté cette 
semaine 769 kilos de beurre qui 
vont être envoyés pour les grandes 
villes du Nord. Cette quantité est 
en excédent de plus de 100 kilos 
sur la semaine précédente et le 

Le voyage de M. Jean Borotra 
dans le Nord 

gion de Charleroi. déclara qu'il 
transportait du blé en Belgique. 

Le camion et la remorque furent 
saisis. Une grande quantité de sacs 
renfermant 15.000 kilogs de blé fu­
rent découverts, ainsi que deux 
porcs débités et cinq kilogs de | ramassage croit régulièrement 
beurre. 

Véhicules et marchandises ont, Grâce aux efforts constants de 
iété confisqués et Deconninck con-|la municipalité et au bon vouloir 
iduit en prison. de presque tous les herbagers qui 

Les sacs de blé ont été conduits ont compris leur devoir, bon nom-
lau Syndicat Agricole du Vervinois bre d habitants des villes et parmi 
et la viande de porc déposée aux | eux surtout les petits enfants, pour 

i abattoirs de Vervins. iront être ravitaillés. 

Daims fe§ Coulisses 
eu ¥®Y<BT â<& 1®. D&inis® 

mu TkéAtmg Séîb&§top@l 
...Où durant 40 heures par semaine nos petites fées 

« travaillent » pour nous procurer ... 
un quart d'heure de plaisir. 

Elles iont huit, nos danseuses du,res ; la répétition, ensuite, Jusqu'à 
Théâtre Sébastopol, huit charman- midi ; à 2 h. 30. on remet ça jus­
tes enfants, toutes jeunes, fraîches que 6 heures. 
et aimables, huit fleuri parfumées! » Pour un ou deux ballets qui du 
dont la grâce souple et la finesse rent sur scène un quart d'heure en 
apportent aux représentations la viron. nous donnons quarante heu-
chaleur, la beauté, l'enchantementlres de travail en leçons et répé-
que désire notre population. ititions. 

On les voit sur la scène, autour) » Mais croyez-nous, cela nous 
de leur maîtresse de ballet et amie, plait car nous aimons notre métier 
Louisette PASCAL, danseuse etofie'qui est de « l'art ». et nous ne vou-
de style et de joliesse remnrownbles.ldrions pas le changer pour un autre 

Elles vont, viennent, tournent,\ » Nous sommes d'ailleurs habi-

T^k..nol r-nrt-ortinnnpl LE 7, SONT ARRÊTÉS 

Inbunal correctionnel 0n M s;uveni que I e , m a i ^ 
I . *- i l l i r i t » n i * r - v e r s 22 h 3 " M Lucien Dél­
i r a n a u s s e ÎIIICIIC place, demeurant à Wattigmes. 130 

Narcisse Sanders. 49 ans, boulan-|rue Pasteur, courtier, a été victime 
ger-patissier à LUI*, rue Pierre Le-, 
grand a mis en vente du porc au 
prix de 80 1rs le kilog, marchandise 
qu'il avait achtée 45 îrancs le kilog. 

Le Tribunal lui a infligé du chef 
de hausse illicite, création de com­
merce sans autorisation et livrai­
son de marchandises sans tickets, 
une amende de 1.000 francs 

SL'ITï. DE LA PREMIÈRE HAtlE ••• 

l'Enseignement do Ville empile des professeurs 
ns 1rs établisse- c"'E. P. régionaux et étaient acvueil-

erâs scolaires, aux membres des lis par MM. Paul Dehove. Maire 
Comités d'Associations de parents à- Lille : Bar'.c! inspecteur princi-
fétives " - mieux dirigeantslpa'. de l'E.P. : Signoret. inspecteur 
tportifs r. M d'Académie, ainsi que par le pre-
Commisi ainsi que M.ifesseur Dobeyre. 
Glaesser. directeur <.'. l'équipement » Je vous apporte un message .du 
sportit. exposaient le projramme rti-jMaréchal Petain. annonça en ou-
visagé par le Gouvernement et don- vrant la séance. M. Jean Borotra 
naient les i. redites nécessaires ri » Au retour d'une mission de 18 
la réalisation dit vaste protêt de ré-jjours en Afrique, j'ai dit au Mare-
o-iiaïus'.ition du sport chai '.espoir cme j'avais de venir 

Il va sans dire, qu'r.iettt crnc|parmi vous. Le Maréchal m'a lon-
(onterence. M Perl Dehoic. maire,jguement parlé des populations d U : ) ^ ^ d£ Palestine ont repris 
souhaita la plus i.itttable bienvenue Nord, qu'il aime par-dessus tout.hutte de 1936. Malgré la défense an 
au tfmpethtque représentant e'iricar il est de chez vous, et i! m'a glaise, ont continue à collecter pour! fYe^s B "maTidê'au'urT erand navire 
Oomvern q: double érr_*:p:ie de vous assurer que toujours i-Irak. Les troupes anglaises ont été j ^ ï r a n c D o r , a débaraué hier rUiu 

^ ^ ; . : ^ . n p ^ u ^ _ ^ 1 U S : . . p ^ - , A ! h u é e s . p a . ' la population. La f r o . - ^ ^ ^ S , ^ ^ ^ ^ ' ^ 

kien sur le monde arabe ». 
I La < Correspondance » conclut : 

« Dans cet ordre d'idées, nous 
considérons comme typiquement 
anglaise l'affirmation faite hier par 

iEden que l'Angleterre ressent une 
I grande sympathie pour les aspira­
tions de la Syrie à l'indépendance. 

» Après Dakar et Oran. personne 
ne sera surpris de constater que 

. la politique britannique essaie, dès 
Téhéran. 16. — On reçoit a Te-. q u e te chose lui parait opportune, 

héran de nombreuses informations!d'abattre des atouts au détriment 
défavoiables pour 1 Angleterre con-,d e r a n c j e n a l lié français » 
cernant la situation des Britanni­
ques en Palestine. On apprend no-i 
laminent que dans tout le pays se! 
produisent des échauffourées. En-
courages par les succès irakiens, les! 

LE CONFLIT 
ANGLO-IRAKIEN 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

NOMBREUSES 
ÉCHAUFFOURÉES 

Troupes anglaises 
à Singapour 

New-York. 16. — L* « Associated 

La réunion d'information 

MOUVEMENT 

ANTIBRITANNIQUE 

EN YEMEN 

l .mon prochain séjour à Vichy je lui| t l (,re de Sv 

A i -il J- I : l l . idirai à mon tour que ces popula-
travers la ville de u n e t . l o n s q u c 1 e v i e n a d e visiter, tra-l 

Nous avons annonc- que M Jean vaillent avec foi et dignité ». 
Boro'.ra. cqmrr.i.'saire général a 
l*Bduca:.o.n Physique e: aux Sports 

«"Ti! v 't i - n i ' ' • auT''c:-'edl!t:0d"-" L'heure à laquelle s'est deroulêcj Rome. 16. — D'après une infor-l 
2il"mi''ons de f-ancs po :r son la réunion conférence d'infoiTna-lmation du « Messagero ». a Hadra-
equipement soo-tf et que l'Admi-'i'.ons devant plusieurs centaines de imaout, un mouvement insunec^on-
nistranon mùnicii'.a'.e quoique membres de l'enseignement, ne nel est en cours contre les Ang.ais. 
temps après — a^omplissait ie:permet pas de développer le sujet de De* Arabes armés des territoires 
même gesti ces; a dire vota;; un la causerie faite par M. Jean Boro-| limitrophes d'Hadramaout ont fran-
crédit de même importance tra. Çitons-en néanmoins les gran-ichi la frontière du Yemen. Tous les 

'une somme de 40 millions de des lignes : lAnglais ont fui l'intérieur d'Ha-, 

ques à Singapour, parmi lesquels 
se trouvaient des fantassins, des 
artilleurs et des aviateurs 

Un Conseil supérieur 
des étrangers 

en France 
Vichy. 

dramaout ix>ur se réfugier dans ie;françai 
protectorat d'Aden. 

Contradictions 
britanniques 

Berlin. 16 — La « Correspondant 

Irancs c;a:; anis: m. a la dispo-] En étroite collaboration avec le 
s.non (, r, aménager Ministère de l'Education Nationale. 
le* lena.nj u éducation physique et u r l c réforme du programme de 
de spo-.i ix.îianis jour .en créer l'enseignement s'est imposée pour 
d'autre.-, pour elaijir. comij.eier laisser pince à l'éducation phvsiqu.\ 
lequipemeni sporul de Lille, en cen? reforme doit aussi se réaliser 
faveur de la jeunesse scolaire, ainsi dans l'esprit et dans les cœurs. C'est 
que des ado.e-cent* ; a ; a tâche du Commissariat Géne-

Dcs proiets des e:udes très minu-ira; i- Donner dans l'éducation 
tieuaemcn: e; inuii.<cmmeiit faits " / l a jeunesse"une pts larg part Diplomatique et Politique » constate 
on: été etabhs par i Adm.n.strauon d'action : adonner df l'éducation «>« « t

i e C O I ] 1 ! A
 pJ,0Y°^f ef^Trak 

municipale e: envoyés au Commis- a u caractère et au corps. c'est-à-dire!rement P3 1 1 Angleterre en Irak 
rai qui ies a pleinement provoouer la discipline. L'éducation 

a ;s tarder .es c!ian- ) p n v s i q u e l e s p o r t > l e c h a m . ie s tra-
t trs se son; ouverts partout en vaux manuels, l'entraînement a la 
v : ! - ' vie au grand air. avec hygiène pra-

Li..e. d. • ..- .1 cembre 1940. avait ; iqUe. l'étude raisonnee, sont t.es 
1 . faveur de moyens 

• :S qucC6M"' -M. Jean Borotra examine les dir- | b r - , ? n 5 1 ^.„! 
j-'ouver ficulte.s jusqu'alors rencontrées pour 

G u ;=i'' réaliser ce programme : l'équipe-! . " 
ia" v i n € ment coûteraient 20 milliards ; la "° 

idts de tiua-*ic's' Iormat'on d e s cèdres nécessiterait 
s un certain temps l'éducation de 145.000 maitres • 

très v i 
-Ma .. 

en k co a traver 

16. — Le Gouvernement 
a décide de créer un Con-

iseil Supérieur des Etrangers qui 
aura pour mission de résoudre le 
problème des étrangers. 

Le Conseil, présidé par le vice-
premier ministre, .s'occupera tout 
d'abord de la coordination de tou­
tes les questions relatives aux 
étrangers. En font partie : le Com­
missaire général pour les questions 
juives, le Commissaire général pour 
le chômage et un représentant du 
ministère de ITntérieur. chargé de 
la surveillance des camps de con­
centration et d'internement 

En outre, le 3 mai 1941, le com­
missaire de police de son quartier 
constatait que Sanders, malgré la 
fermeture de son établissement or­
donnée par arrêtés prélectorau» 
des 15 et 28 avril 1941. débitait 
de la viande à 66 francs le kilog. 

Au cours d'une perquisition, on 
découvrit du chocolat, des tissus, 
du beurre, du porc, de la lingerie, 
des bas et d autres marchandises 
dont la vente est réglementée. 

Le Tribunal a infligé a Sanders 
15 jours d'emprisonnement. 500 frs 
d'amende avec confusion. En outre, 
le Tribunal a ordonné deux inser­
tions dans la presse locale 

LE BIEN O'AUTRUI 
Pour vol et recel d'objets atUé* en 

1940 chez M. et Mme Fourmestraux, 
de MonMfi-Barcsul, ont ete con­
damnés : la dame 1 
de la Concorde, à M*n*-«n-BarcBUl ; 
Denise Desableu : Remanie Wy-| 
houw. ménagère ; Marie Lefebvre. 
piqunère. toutes de M*n»-«n-B»-

' à 3 mois d'emprisonnement l 
avec sursis : Albert Deiives. aou-J 
deur. rue Dordin à H*llemni#s, a; 
2 mois avec sursis ; la dame Du-i 
four, avenue Virnot. à Mont-«n-Ba< 

dune agression nocturne-
Attaque par deux individus, il fut 

maîtrise malgré son énergique dé­
fense. L'un des malfaiteurs lui te­
nait les bras tandis que l'autre, à 
l'aide d'un outil, enlevait sa montre 
et cisaillait la chaîne. 

Plainte avait été alors déposée a 
la police par M. Deiplace. et une 
enquête effectuée avec diligence, 
vient de se terminer par larresta-
tion des deux auteurs de cette 
agression au cours de laquelle la 
victime subit un préjudice de près 
de 6.000 francs. 

Il s'agit des nommés Robert De-
mongiver. 41 ans. demeurant 29 me 
de la Clef, et Maurice Gommez. 17 
ans 52 rue Léon Gambetta. C'est 
ce dernier qui tint M. Deiplace tan­
dis que son complice lui enlevait 
montre et chaîne. Ces deux indivi­
dus ont été déférés au Parquet et 
écroués à la prison de Loos. 

A noter que l'outil dont se servi­
rent les deux malfaiteurs pour ef­
fectuer leur méfait, n'a pu être re­
trouvé. 

des occasions offertes par les 
annonces de ce Journal peut 
être une excuse. Ce ne sera 
jamais une consolation 

F LES NOUVELLES DE LA VILLE rasul, et Léon Hcrpoei. même 
adresse, à 1 mois avec sursis : Ju 
les Debacker, fileur à Mons-«n-B»-
rosul, avenue Virnot ; la dame Del-
cambre. ménagère, même rue ; la 
dame Dingreville. rue Alexandre 
Delemar. à M*ns-«n-Bar«sul ; Jean 
Hespel. tisserand, même rue ; Ed­
mond Van Cauwenberghe. 26 ans. 
avenue Virnot : la dame Lambiin. 
même rue ; la dame Deruyther. rue 
Sainte-Anne à Lille, à 15 jours 
d'emprisonnement avec sursis. 

Tous sont en outre condamnés à 
des peines d'amende de 50. 25 et 
16 francs. 

La partie civile a obtenu des dom­
mages intérêts variant de 3.000 1rs i police qui enquête 
à 100 francs. 

6 MOIS DE PRISON 
UN BECANIER 

UNE TIRELIRE 
EST SOUSTRAITE... 

Mme Vve Aurélie Phalempin. do­
miciliée 83 rue rue des Meuniers, a 
constaté qu'une tirelire contenant 
une somme d'environ 300 francs, a 
été dérobée dans son appartemen , 
le 6 mai dernier, vers 10 h. 30. Cetie 
tirelire appartenait à la petite fill-
de Mme Phalempin et a été aoii*>-
traite pendant que Mme Phalempin 
s'était rendue à la boulangerie. Au­
cune trace d'effraction n'a été re­
levée Plainte a été déposée à la 

Mlle Louisette PASCAL, 
Danseuse étoile, Maitresse de ballet du Théâtre Sébastopol. (Ph. Réveil) 

n'évolue pas comme s'y attendaient 
les machinateurs londoniens et en 
conclut qu'à l'origine l'Angleterre 
avait spéculé sur le fait que la pe-

s ^ S ^ r ^ m ^ U N CARGO ANGLAIS BRULER < « t^SL£ASs\ 

chantent, dans de ravissantes ré­
vélations, toujours gaies, sourian 
tes. amusantes â observer, toujours 
pleines d'entrain et ' de jeunesse 
éclatante. 

Nos petites fées porte-bonheur du 
Théâtre Sébastopol apportent au 

déjà, m.: - qu'il voulait néanmoins "cation des lo centres d éducation 
ctencir- modif.er ou pc.fccionne. d ' c™ cadres coûterait 500 millions, 

d'ailleurs directe-'etc. Tout, cela c est le passe. Il faut 
meni confiv au secrétaire gênerai 'compter sur le présent et l'avenir. 
d a Mai- i de L ' <• M M lunce ° r >' arnvera. assure le Haut Com-
ruanque président'de la brillante misfire et à l'assemblée curieuse-
Boeiéte M ta e de r ni -a»; que 'm*_~u intéressée. M. Borotra dénonce 

$u centres étaientVtrantformer.l" mesures actuellement prises. 
et a améniger : « L Arbrisseau ». «'"si que ce.les envisagées. 

Ho'el à Vil • < Pri . ' i s Social » 
PROJET DE FUSION 
LNTRE L'O. LILLOIS 

ET L'IRIS CLUB 
DE LAMBERSART 

La « Correspondance » poursuit 
La courageuse et fièrr a.ttitud 
I le gouvernement Kaïlani ; 

fait prouve dés le début en fae 

tête le plaisir, le réconfort moral 
et. dans le cceur des Lillois, elles 
mettent un peu de baume. 

DANS LE PORT 
DE BUENOS-AIRES 

Bueros-Aires. 16. _ Un inçend-.e E n CaiMant 
H»c r>rc«mn= et dp« menaces de ! d o n t l e s causes sont encore incon- Nous les admirerons cet après 
t t o C a momré iM?oïïidr! »««• » <*late à *ord du cargo armé -

crit. Le navire, qui jauge 6.590 ton­
nes avait pris un chargement de 

des peuples arabes 
» La situation peu enviable qui 

est celle de l'Angleterre, également 
dans ce secteur du vieux continent, 
se trouv? démontrée par la façon 
contradictoire dont les hommes 
d'Etat anglais ont traite au même 
moment le même thème. 

» Cette singulière contradictionjt inés a CréeF des nuages artificiels 
dans les déclarations dhommeS|et o u i s e trouvaient entassés dans 
d'Etat britanniques quant a lon-|ia chambre des munitions. 
gine du conflit anglo-irakien s'est; 
également manifestée à diverses 

jute et devait prendre la mer ce ma­
tin. L'équipage tout entier se com­
pose d'Hindous. 

En premier lieu les pompiers ont 
mis en sûreté les mitrailleuses, les 
fusils et les produits chimiques des-

« Cheval.e: Kranç.i.s ». « Château 
Lemoine ».. a Pon, -!•• Cante'.eu ». 

Quatre centrer %iaier,i à créer : 
«•ilpétrièr. i «l'cn;-N if ». « Wa-
KSBn 

Dix cen.r s son; maintenant 
créés pour U s enfants des écoles 
rnns U réalisation le stades plus Un à-côté avant quelque impor-lrePrises- n i e r - a u x Communes, lors-- |Ti M 1 I I / ~ | C 
important ou les sports d'applica- tance dans le domaine de la vie desi°.ue Eden y a défendu le point de! • _ / V^ I I \ J \j 
tion ont une plac? plus large, pre-' associations sportives de la Capi-|vue que le gouvernement britann-
sente au autre grand intérêt pouritale des Flandres a été enregistré Que n'avait voulu en Irak que la 
l'éducation s:>or.. u-i la jeunesse, à l'occasion de la visite de M. Jean protection de ses droits légaux et 
des adolescent, aes apprentis et (Borotra. | contractuels. _ 
jeunes ouvriers, des empioves, jeu-! . „„ ., _ _ , . I » De son côté. M Amerv. minis-

^sssSs &&i£tt%jBsj°£à eW^^^uk^^s^i^rrri?^ 
Lambersart seraient, t o m b e s , ^ A n i ' « e J T ? ^ ? " " f " ^ ^ I T l ^ - r à 21 h 

et CARNET 

eu* au*» un. u • . . u > , u u "" fle Lamhersârt «raient tnmhei"' Angleterre avait rrtve ia«.ra au | c h , r 4 
et de d..vra<::o.; nés ! d?aceo^? no"? envisager 'a fisiefn ^aan moment». Amery a donc con- c Tujou 

Lille, déjà dès llOl avait prévu I ^ ^ i x grouoemerftl De* part rt f i r m é - u n e f o i s d e «*"»• ^-S™ , a Demam 
tout un programme de rea.isations 5 ? , , , 1 , „ . g I ° ^ K m ? " ± "f.J5?":'ri.Rorresnondance». oue la Grande-; 

Y A U N A N 

La réception 
à l'Oberfeldkommandantux 

A 10 h 30 MM Glaesser direc-
teur de l'eq ur>emen- sportif, ac­
compagne de MM. Peinand Car.es 
Piile; du Nord, e: Sergeant. dck'-
pue régional au Haut Comm-ssana. 
General, avaient une entrevue ave; 
}•-• Gêner:) irtuenan' Niehoff. 
siège 
Lille 

de 1 Oberrcldkommantur 

: Insmen opèrent sous le même 
1 fanion dans tous les domaines 
i athlétiques. 
I «*» 

Un mouvement 
révolutionnaire 

en Ecosse ? 

force brutale. 
» C'est en vain, ajoute la «Cor­

respondance ) 

midi, demain dimanche, lundi en­
core : nous les acclamerons, nous 
crierons notre joie de les voir si 
belles, si bien faites dans leurs for­
mes harmonieuses, si gracieuses, 
tournoyant dans les valses si pre­
nantes du «Comte de Luxembourg» 
et de la « Veuve Joyeuse ». 

Mes chers amis lecteurs, au cours 
du spectacle, ayez au moins une 
minute de pensée pour elles et son­
gez, je vous prie, au dur travail, à 
l'effort pénible constant, soutenu, 
qu'elles doivent faire pour vous être 
agréables. 

Le plaisir que vous éprouvez à 
les voir, dure dix ou vingt minutes; 
mais il leur faut, à ces pe*ites fem­
mes là. s'imposer durant des heures 
et des journées entières un travail 
rude et laborieux, fait de souf­
france de leur chair, de tension, de 
volonté et de patience. 

Nous venons de les voir, vendre­
di, à 10 h. 30. au Foyer de la 
Danse du Théâtre Sébastopol, au 
cours d'une quotidienne leçon sui­
vie de répétition. 

Modestes et souriantes, heureu­
ses de pouvoir au cours de la pau­
se se délasser un peu. et causer 
avec un ami. elles étaient là. toutes 
roses, de l'effort fourni depuis dé­
jà plus d'une heure. En tenue de 
travail : maillot de couleur ou tu­
nique à la grecque, chaussons ser-

I. — L,es Allemand! 
Zélande. Les Anglais te 

de Ninove. Prise de Saint-
la propagandeuTgnë"MaBinof L^génera^Gamelm ^ l 1 " 

britannique essaie de faire croire est .emplaté par ie général Wevgand lrés fortement a la cheville, aveeser-
QUC le mouvement déclenché enl ipette ou sans serpette : Marie Fran-
Irak par le, Arabes pour la con-, D E l l l L . _ ^ u l I l o n c e u m o r t à ce, Suzv Andana <*£%£* * * & 

|quête de leur liberté, .est l'œuvre|Oodeweersve.de. .« , M. le d o c t e u r | g ^ t i n V ^ e l ï n " T a n d e n b e r 
ghe. Edith Jacobs et. évidemment 
leur maitresse de ballet, Mlle Lou 

au 
Iclairement que l'Angleterre se rend 

New-York. 16. — Les nouvelles!parfaitement compte que. cette 
concernant un mouvement révolu-1 fois-ci. elle a affaire a un mouve-
tionnaire en Ecosse et l'arrestation ment national du pays irakien tout 
de 50 nationalistes, qui avaient paru entier. 
,dans la première édition des jour- » En outre, l'étendue des efforts 

Une demi-heure après M. Jean naux du soir, ont été ensuite sup-britanniques prouve que l'Angle-
Borotra et M. le Préfet iaisairnt'primées dans la presse et dans les terre n'ignore pas la grande réper-
leur entrée dans une salle de l'Hôtelémissions de la radio. icussion qu'aura le soulèvement ira-

d'une clique insignifiante Léon Oevos, professeur à le Faculté 
» Les événements mêmes, mais de Médecine de Lille, 

surtout la nervosité et les mesures Le docteur Devos. devant qui s'ou-
prises par les Britanniques, afin de »"'« ^.P lu» brillent avenir, est décé-
combattre «des mouvements insi- ? * ^ ' ^ c t b l e ""* P P ^ P * r " " 
gnifiants» ne prouvent que troPi N o u s

 P p r é M n t o n 8 k » f , m l l t e n o a 

en vives condoléance*. 

Le message 

du Maréchal Pétain 

sette Pascal, ainsi que leur accom­
pagnatrice. Mlle Rousselle. nous re­
cevaient de la façon la plus aima-
ble qu'il soit. 

Toutes, sauf Mlle Pascal, sont des 
Lilloises, des jeunes filles dont les 

U n . T r u n u parents résident à Lille et dont 
Docteur rierre JvA&tjnUN certains papas sont employés dans 

Professeur agrégé de chirurm e la nos administrations. 
Faculté a ouvert à nouveau ten cib'-l « C'est dur. vous savez, nous d:-
net,, nu. boulevard Vauban. Lille. — sait l'une d'elles d'être danseuse 
Téléphone : Lille 713.78. .10.S23 Tous les jours à 9 heures, c'est le 

— 1 travail ; la leçon Jusqu'à 10 heu-

tuées à la danse classique depuis 
l'âge de dix ou onze ans et noua 
sommes faites pour rester danseu­
ses. » 

Au travail 
Un bref commandement... et la 

leçon commençait. 
Il n'y a pas de « barre » au 

foyer de la danse du Théâtre Sé­
bastopol et c'est dommage. Il n'y 

pas d'ailleurs de « Foyer de la 
Danse ». L'architecte du « Sébas-
to » Provisoire n'avait pas prévu ce 
foyer, puisqu'il s'agissait de provi­
soire. Il n'avait certainement pas 
prévu que ce provisoire durerait .st 
longtemps. C'est donc dans le foyer 
« public » du premier étage donnant 
vue sur la rue Inkermann que les 
leçons et répétitions se font quoti­
diennement tandis que Mlle Rous­
selle. au piano donne le sens du 
rythme et de l'équilibre musical. 
Les Jeunes filles doivent, en effet, 
avoir l'oreille juste, de l'aisance 
dans leur maintien, tout en déve­
loppant dans une saine direction 
leur instinct et leur initiative que 
corrige la Maltresse de ballet : Mlle 
Louisette Pascal. 

Battement par terre !... Posez bien 
le talon... Allez ! Geneviève, ton 
talon... Ça y est. Et maintenant, 
grand battement à la 4e devant. Ça 
c'est un exercice d'assouplissement 
fait pour dégourdir les muscles fes­
siers. La jambe est portée en l'air 
à la hauteur de la tête... Battement 
de derrière, ordonne Mlle L. Pascal. 
Ronds de Jambes par terre en de­
hors... Des remarques surgissent, 
impérieuses, rectifiant les mouve­
ments incorrects. Irène, ne remue 
pas les omoplates... Gisèle, cambre 
donc ton torse... Suzy. du nerf, bon 
c'est mieux... 

Petit battement sur le bout du 
pied, maintenant.. de la vigueur e* 
de la précision s'il vous plait... Eh 
bien Jacqueline... Edith, attention ! 
C'est bien Marie, continuez... Clau­
de, uniformisez donc, voyons.. Bon, 
cessez ! 

Tout pour l'Art 
et pour plaire au public 
Et voilà ce que durant des heures 

et des jours nos délicieuses petites 
fées travailleuses répètent dix. 
vingt, trente fois pour être agréables 
au public durant un quart d'heure. 

La vérité est qu'on ne peut pas 
énumérer les difficultés de cet art 
Il faut les vaincre ces difficultés ; 
il faut briser des corps et les as­
souplir. Il faut surtout que nos dan­
seuses aient la vocation et le « goût ». 

Les applaudissements leur sont 

Le 10 mal. à Nieppe, Victor La-

...AINSI QU'UN COFFRET 
D'autre part la police a enregis­

tre une autre plainte émanant ce 
D... demeurant rue Gustavt 

beuverie, 46 ans, manœuvre, s a n s , ^ , ^ ^ - , . V Q l d , u n e BOnmt d 

d ? m . I c l i e Ji '£; " ^ J ^ v ^ . ^ l 3 0 0 0 Irancs- commis jeudi, dans • -dette déposée contre la vitrine d u n U , , , ^ a l o r s q u > i ] ^ é t a i t g l > 

commerçant sent, entre 7 et 19 h. Cette eom-
6 mois demprisonnement et 25 , m e

L
s e t r 0 ' u v a i t o a n s u n coffret m<> 

francs d'amende Italiiquc mis dans une malle que 
INDELICAT COMMISSIONNAIRE|le voleur dut fracturer. Une en-

Henri Deman. sans profession, quête est en cours, 
devait apporter à une personne du] UN VOLEUR EST DEFERE 
Boulebard Bigo Danel. à Lille, une; AU PARQUET 
certaine quantité de charbon, n | ^ U c e a m l s e n é l a t d . a r r € S . 
avait d'ailleurs reçu une somme de | l a l l o n € t d e f é r e a u P a r q u e t l e n o m . 
60 francs et ne livra point ce com- i m e A r t n u r schoendorff. 41 ans. de-
bustible. Le Tribuns «eimeurant rue et Cour Franklin, que 

l'on soupçoçnne être l'auteur du 
vol d'une baladeuse commis derniè­
rement au préjudice de la Maison 

6 mois d'emprisonnement 
AFFAIRES DIVERSES 

1 mois avec sursis pour vol. à Au­
gustin Morand, coupeur en confec­
tion, à Bauvin. 

— 2 mois avec sursis et 25 frs 
d'amende, à Angélique Masselot. 
femme Blanquart. 

Heuzer. 24 rue Eugène Jacquet. 

POUR SE CHAUFFER 
La police a surpris en gare de F u 

ves. alors qu'il emportait du char-
Ibon — quarante kilos environ — 
Ile nommé Raymond Richard, do­
micilié 155 rue du Long Pot. Un 

! procès-verbal pour vol lui a été 
i dressé. 

CONFIANCE MAL PLACEE 
Mme Julienne Muylaert. 305 route 

Nationale, à Nieppe. a porté plainte 
à la police contre un individu à 
qui elle a coniié. mardi dernier, 
alors quelle se trouvait rue des 
Arts et se rendait a un autobus, un 
colis de chaussures d'une valeur de 
370 francs. Au square Jussieu. lieu 
de départ de l'autobus. Mme Mi;t-
laert attendit longtemps l'individu 
qui n est pas encore reparu. La po­
lice enquête. 

UN COLIS DE TISSUS 
DISPARAIT 

Le 19 avril dernier. M. Aime L--
saffre, demeurant à Houplines. 165 
rue Victor Hugo, avait déposé dans 
un café du Boulevard de la Liberté, 
un colis de tissus d'une valeur de 
600 francs. Ces jours derniers M 
Lesaffre voulut reprendre son pré­
cieux colis, mais celui-ci avait dis­
paru. Son propriétaire en fut quitte 
pour déposer plainte à la police 

AVIS ET COMMUNICATIONS^ recherche ce quil est devenu 
ACQUISITION DIUIMEUBLE _ UN PORTEFEUILLE EST VIDE 

Par arrêt* du 12 mai 1941. a été dé-l DE SON CONTENU 

clarée d'utilité publique l'acquisi-l », x»,»v,pi rvinie 50 rue de la 
lion, par la Ville de Lille, d'un im-L ™„, , , „ î£,™«i t iend, en- e 
meuble, sis dan» cette ville. 13. Tue^}*™1?',**. t r^u v*i' c

]?,„ ' f" \ i ! 
Saint-Hubert, repris au cadastre eoue 11 h- « 12 h. 15. dans un café de 
le No 1108. de la section B. néces- la rue du Court-Debout et se dis-
seire à 1a réalisation du plan et ait- trayait au jeu de pmg-pong. Pen-
gnement de la rue du Vieux Fau-'dant ce temps un individu lui sub-

LE BALAYAGE 

DES TROTTOIRS 
ET LE NETTOYAGE 

DES FILS D'EAU 
La Mairie nous communique : 
A différentes reprises, et tout par­

ticulièrement, ces jours derniers. M. 
Paul Dehove. maire de Lille, a in­
vite la population à tenu- en état 
constant de propreté les trottoirs et 
les fils d'eau. 

Si la plupart des habitants ont 
tenu compte de ces recommanda­
tions, certauis d'entre eux se mon­
trent encore récalcitrants ou négli­
gents. 

Une dernière fois, le maire de 
Lille rappelle que les services de 
police ont reçu des instructions 
pour parcourir, dès lundi, tous les 
quartiers de la ville, et verbaliser 
à rencontre de tous ceux qui n'ob­
serveraient pas les prescriptions du 
code des arrêtés municipaux visant 
la propreté de nos rues. 

bourg. 

agréables, mais ils ne les éblouis­
sent pas ; ils les encouragent au 
contraire à mieux faire 

C'est pour ce don d'elles-mêmes 
qu'elles nous offrent un dimanche 
de spectacle, (ces dimanches, hélas, 
sont terminés, mais le bruit court 
que nous reverrons avant peu sur 
scène nos ravissantes enfants), que 
nous avons tenu ici à rendre hom­
mage à leur grâce souple, nerveuse 
et à exalter leur effort, leur tra­
vail exigeant, leur volonté à vou­
loir donner toujours au public de 
l'art parfait. 

A Mlle Louisette Pascal, que nous 
ne cessons d'admirer, et qui. hélas, 
va nous quitter, à e Louisette ». qui 
est une véritable sylphide, sorte de 
génie de l'air impondérable et char­
mante, nous souhaitons beaucoup 
d'années de gloire et de bonheur. 
C'est aussi le désir suprême de tous 
les Lillois, de la revoir bien'ôt re 
venir parmi nous. R. L. 

tiiisa son portefeuille duquel il en­
leva une somme de 50 frs ains, 
qu'une plaque de bicyclette. Le por­
tefeuille a <té retrouvé quelques 
Instants plus tard dans les lavabos 
de l'établissement, mais le voleur 
avait déjà disparu. La police qui 
a reçu piainte de M. Delrue. a ou­
vert une enquête. 
LES PLAINTES QUOTIDIENNES 

Ainsi pourrait s'intituler la chro­
nique relatant chaque jour les vo.t 
de bicyclettes et de poules et lapms 
Deux plaintes de ce genre furer," 
encore enregistrées par la police a ; 
cours de la journée d'hier. Ce son; 
celles de Mme Laridan Irène. 79 
Bd Carnet, pour vol, au cours de a 
nuit de jeudi à vendredi, dans sa 
cour, d'un coq et d'une poule va­
lant ensemble 120 frs. : et de M. 
Van Belle Joseph. 25 bis. rue Van-
dyck. pour vol d'une bicyclette va­
lant 400 1rs. commis jeudi, à 21 h 
45. angle des rues Duguçsclm et 
de Bapaume. 

Des enquêtes «ont ordonnées. 

PREMIERE PARTIE 

CHAPITRE PREMIER 

— Bob. la tête haute ! . . Peggy. ren­
tres la langue 

Ariette n'aime pas d'être seule. Lors­
qu'elle travaille dans le boudoir mauve. 
qui 1U1 »ert d'atelier, elle ne manque ja­

de d'installer ses deux chiens sur les 
eous*rns de son petit canapé. 

Tantôt elle les rudoie, tantôt elle les 
embrasse, en les ébouriffant d'un doigt 
preste, sa grande préoccupation étant de 

* Je* intéresser à ce qu'elle fait : 

— Regardez. Bob... votre maitresse 
peint a l'aquarelle le bouquet de roses, 
qu'elle a dressé si délicieusement sur ce 
guéridon Louis XVI.. 

Bob. flatté d'être traité en critique 
d'art, éternue de joie. 

— Croyez-vous. Peggy.1 que mon chef-
d'œuvre aura le don d'émouvoir les 
foules ? 

Peggy écarquille ses yeux, qui sont 
toujours encombres de poils. Il secoue 
son dos et se met en mesure de boire 
i'eau de la soucoupe, où trempent les 
pinceaux. 

Ariette le saisit et lui applique sur le 
museau deux baisers sonores : 

— My love ! 

Et pourtant elle n'a pas aujourd'hui 
1 désinvolture coutumière. Elle est 

comme inquiète. A un certain moment, 
d'une chiquenaude, elle secoue une de 
ses fleurs. Les pétales lumineux tom­
bent sur le tapis. 

Lorsque son frère pousse la porte 
qu'alourdit une tenture, elle s'écrie : 

— Ah ! enfin ! Je t'attendais avec 
une impatience !... 

Sans un mot. il enlève son manteau, 
qu'il Jette au dossier d'une chaise. Il 
pose son chapeau sur la tète d'un Her­
cule de bronze, qui lance le disque sur 
une colonne de marbre ; 

— Eh bien ? demande-t-elle. 

— Ma petite chérie, il y a des heures 
dans la vie... 

— Oh ! non. dis '.'.. pas de phrases... 
la vérité !... qu'est-ce que t'a raconté le 
notaire ? 

— Je vais te l'expliquer... 
— Nous sommes ruinés... hem ? 
De toutes les manières. Jean essaie de 

ménager l'émotion d'Ariette. Pour ga­
gner du temps, il prend une cigarette 
dans un étui d'argent sur la cheminée 
Mais U voit sa sœur si tremblante, ses 
yeux cherchent si anxieusement les 
siens, qu'il comprend que nulle certitude 
ne peut être plus terrible que cette 
attente pleine d'angoisse. De sa voix la 
plus douce, presque timidement, il pro­
nonce : 

— Oui... nous sommes ruinés. 
— Tout à fait ? 
— Il ne nous reste rien. 
— Ah ! 
Le regard perdu dans le ciel, elle est 

debout près de la fenêtre. Machinale­
ment, elle froisse la fine mousseline des 
rideaux. U est impossible de savoir si 
elle se roidit pour ne pas pleurer. Jean 
a posé la main sur son épaule pour 
qu'elle sente bien qu'elle n'est point 
seule dans ce malheur, n respecte son 
silence... 

— Il ne nous reste rien ?... Rien du 
tout ? 

— Absolument rien !.„ 

Elle se doutait un peu de cette catas­
trophe. Pour que leur père se suicidât, 
il fallait que la situation fût grave. 
Mais elle n'imaginait pas que le dé­
sastre serait aussi complet. 

— Assieds-toi. murmure Jean, tu vas 
savoir ce que m'a dit le notaire. 

Pour s'installer côte à côte sur le ca­
napé, ils chassent Bob et Peggy, qui ne 
comprennent pas les raisons de ce man­
que d'égards et vont, en grognant, se 
réfugier sous un meuble : 

-r Voilà ! commence Jean. M* Cla-
peau a été très convenable. Je me mé­
fiais un peu de lui. Je craignais qu'il 
s'autorisât de ce qu'il était vieil ami de 
la famille pour se mêler de choses in­
discrètes. Il a eu pour moi tous les 
égards passibles. 

— C*t*it bien le moins ! 
— Par exemple. 11 a été plutôt dur 

pour papa. Tout en me répétant qu'il ne 
prétendait pas le Juger, il m'a dressé 
contre lui le réquisitoire le plus sévère. 
Il parait que son imprévoyance et sa 
négligence ont été inouïes. Ses besoins 
augmentaient chaque année. Le tourbil­
lon de Paris l'avait saisi. Insensible­
ment, il s'est lancé dans des affaires de 
plus en plus hasardeuses. Jusqu'au jour 

— Tout a craqué... 
— Oui... 
— Cette catastrophe aurait rendu 

folle notre pauvre maman, si nous ne 
l'avions perdue, 11 y a cinq ans. 

M« Clapeau va donc, maintenant, 
faire vendre notre hôtel avec le mobi­
lier. Si cela ne suffit pas pour liquider ie 
passif, il prendra des engagements avec 
les créanciers. De cette façon, notre 
honneur sera sauf... 

— Et nous, qu'est-ce que nous devien­
drons ? 

M» Clapeau l'a trouvé. 
— Ah ! bah ! 
— Oui... Moi, il m'envoie aux colonies 

Il a obtenu d'un de ses amis, directeur 
d'une puissante société commerciale. 
qu'il me prenne, comme sous-chef 
d'abord, comme chef ensuite d'un de 
ses comptoirs au Soudan. Je serai très 
raisonnablement paye. Avec de l'initia­
tive et du courage, on estime que je 
peux gagner une petite fortune... 

— Tu acceptes donc de partir ? 
— Dame ! Je n'ai pas le choix... Quand 

un homme a été élevé comme Je l'ai été. 
il ne peut pas s'abaisser à prendre une 
place inférieure dans une administra­
tion... Il doit songer à ses relations 
Et puis J'ai un besoin d'indépendance 
que Paris ne permet qu'aux gens riches. 
Evidemment, je connaîtrai des heures 
pénibles là-bas... Il y aura des efforts à 
donner., il y aura des privations à en­
durer... il y aura de très longues soi 
rées. dans une solitude navrante, devant 

des horiions mortels... Mais j'aurai, 
pour me soutenir, la perspective du re­
tour... 

— Tu as raison... D'ailleurs ces lon­
gues soirées nous ferons tout pour les 
égayer... Et nous y parviendrons... 

- Nous ? 
- Bien sûr ! tu ne t'imagines pas 

que je vais rester ici toute seule. Je 
t'accompagnerai... 

Soudain dans les yeux d'Ariette, une 
flamme a jailli. Le goût de l'aventure 
est entré dans son cœur. Elle se voit 
en chasseresse, poursuivant la grosse 
bête. Mais Jean hoche la tête : 

— Hélas ! ma petite chérie, c'est im­
possible ! 

— Pourquoi ? 
— Parce que la place d'une Jeune 

fille n'est pas au milieu des nègres... 
Quand je reviendrai, nous aviserons... 
D'ici là. que se passera-t-il ?.. L'autre 
Jour, tu as peut-être eu tort de bondir 
lorsque je t'ai rapporté que M« Clapeau 
avait eu l'idée de demander aux cou­
sines Davernis de te recevoir.. 

— Comment ? J'ai eu tort ?... Je ne 
pouvais pas ne pas bondir... Tu sais ce 
qu'elles sont, nos cousines Davemis ! . . 
Quatre vieilles filles, qui habitent une 
vieille maison dans le plus vieux quar­
tier d'une des plus vieilles villes du 
Pas-de-Calais.. On les a surnommées les 
Dames aux chapeaux verts.. SUes sont 

aussi grotesques que surannées... Je ne 
les ai guère vues qu'aux cérémonies de 
la famil.e : les enterrements et les ma­
riages... Mais je suis persuadée qu'elles 
sentent le tabac à priser et la naphta­
line !... 

— Tu exagères !... Ce sont nos seules 
parentes... 

— Non. non. je n'exagère pas.. Au 
contraire !... D'ailleurs jamais elles ne 
consentiront à me recueillir... Elles au­
raient trop peur que la présence d'une 
Parisienne changeât leurs habitudes... 
Songe un peu ! Les habitudes de quatre 
vieilles filles ! Ça doit être effrayant !. . 

— De loin, on juge mal... 

— Non. non... Je t'assure que, même si 
Je voulais aller chez elles, elles ne me 
recevraient pas.. A leur âge on a le 
cœur ratatiné... 

— Eh bien ! tu te trompes... 
— Orols-tu ? 
— M* Clapeau leur a écrit. Il leur a 

dit ton caractère gai. enthousiaste, indé­
pendant. Il ne leur a rien dissimulé de 
l'éducation un peu... un peu... 

— Un peu... quoi ? 
— Un peu artiste que tu as reçue. D 

leur a demandé si elles voient un incon­
vénient à ce que tu te réfugie* chez 
elles. 

— Ble* ont répondu : oui 7 
U, 

Oodeweersve.de

